
  PRIEZ-VOUS ?


  



  QUESTION POUR LE MOMENT PRÉSENT


  



  PAR


  LE RÉV. J.-C. RYLE


  



  TRADUIT LIBREMENT DE L'ANGLAIS


  PAR M. DESPINE, PÈRE


  



  TOULOUSE,


  SOCIÉTÉ DES LIVRES RELIGIEUX.


  1863


  [image: ]



  [image: ]



  Mars 2017


  Copyright © 2016 - www.regard.eu.org / et (ou) Editions E.P.I.S


  Document numérisé par Google


  Mis en page, corrections, liens avec la Bible Segond et (ou) ajouts de notes par la Bibliothèque "Regard"


  



  



  Il faut toujours prier.



  Luc, XVIII, 1


  Je veux que les hommes prient en tout lieu.


  1 Tim., II, 8.



  



  Lecteur,


  Voici une question que je mets devant vous au commencement d'une nouvelle année. Vous la lisez en tête de cet écrit, elle ne contient que ces deux mots.


  
    	
      Priez-vous ?


      
        	
          
            	
              C'est une question à laquelle vous seul pouvez répondre. Êtes-vous ou non assidu au culte public ? Votre pasteur le sait !

            

          

        

      

    


    	
      Avez-vous ou non un culte de famille dans vos maisons ?


      
        	
          
            	
              Vos parents et vos amis le savent !

            

          

        

      

    

  


  Mais si vous priez ou si vous ne priez pas, C'EST UN SECRET ENTRE DIEU ET VOUS.


  Je viens donc en toute affection vous prier d'être attentif au sujet que je mets devant vous. Ne dites pas que ma question est trop précise.


  Si votre cœur est droit devant Dieu, elle n'a rien qui doive vous effrayer. N'éludez pas ma demande en me répondant que vous dites vos prières. Dire vos prières et prier sont deux choses entièrement différentes.


  Ne dites pas non plus que ma question est oiseuse. Prêtez-moi pendant quelques minutes votre attention, et vous verrez que j'ai de bonnes raisons pour vous la faire.


  



  I.


  



  
    	
      Je demande si vous priez, parce que la prière est absolument nécessaire au salut de l'homme.

    

  


  Oui, absolument nécessaire, et je le dis intentionnellement. Je ne veux pas parler ici des enfants et des idiots, ni traiter de l'état des païens. Je sais qu'à celui à qui il a été peu donné, il sera peu redemandé. Je parle de ceux qui s'appellent eux-mêmes chrétiens dans un pays comme le nôtre, et c'est d'eux que je dis que ni homme ni femme ne peuvent espérer d'être sauvés, s'ils ne prient.


  Je tiens au salut PAR GRÂCE aussi fortement que qui que ce soit.


  Je ne voudrais pas refuser l'offre d'un entier pardon gratuit au plus grand pécheur qui ait jamais existé ; et si j'assistais à son lit de mort, je n'hésiterais pas à lui dire : « Crois au Seigneur Jésus-Christ dès ce moment, et tu seras sauvé. »


  
    	
      Mais qu'un homme puisse obtenir le salut sans le demander, c'est ce que je ne vois pas dans la Bible.

    


    	
      Qu'un homme puisse obtenir le pardon de ses péchés, sans au moins élever en haut son coeur et dire : « Seigneur Jésus, accorde-le-moi ! » c'est ce que je n'y trouve pas.

    

  


  Je peux y trouver que personne ne peut être sauvé par ses prières ; mais je n'y trouverai pas qu'aucun le soit sans prier.


  Il n'est pas absolument nécessaire au salut qu'un homme lise la Bible. Il peut être aveugle ou manquer d'instruction, et toutefois posséder Christ dans son cœur.


  Il n'est pas absolument indispensable pour être sauvé qu'un homme entende la prédication publique de l'Évangile. Il peut être sourd ou alité ou vivre dans un pays où l'Évangile n'est pas prêché ; mais on ne peut pas dire la même chose à l'égard de la prière.


  Il est absolument NÉCESSAIRE au salut qu'un homme PRIE.


  Il n'y a pas de route privilégiée pour la santé ou l'instruction : princes et rois, pauvres et paysans, tous doivent également pourvoir aux besoins de leurs corps ou de leurs esprits.


  
    	
      Aucun homme ne peut manger, boire ou dormir pour autrui ni posséder l'alphabet et étudier pour un autre. Ce sont des choses que chacun doit faire pour soi-même, ou bien elles ne se feront pas du tout.

    

  


  Or, ce qui a lieu pour le corps et pour l'esprit a PAREILLEMENT LIEU POUR L'ÂME. IL Y A DES CHOSES QUI SONT ABSOLUMENT INDISPENSABLES POUR LE BIEN-ÊTRE ET LA SANTÉ DE CELLE-CI.


  Chacun doit s'en occuper pour soi-même, se repentir et s'adresser à Christ pour soi-même, — parler à Dieu et le prier pour soi-même. Vous ne devez vous en remettre à personne de ce soin, car nul autre ne peut le faire pour vous.


  Comment pouvez-vous vous attendre à être sauvé par un Dieu « INCONNU » et comment connaîtrez-vous Dieu sans prière ?


  
    	
      Vous n'apprendrez rien dans ce monde d'aucun homme sans lui parler.

    


    	
      Vous ne pouvez non plus connaître Dieu et Christ, à moins que vous ne le lui demandiez par la prière.

    


    	
      Si vous voulez être avec lui dans les cieux, vous devez être un de ses amis sur la terre ; et pour devenir un de ses amis sur la terre, il faut prier.

    

  


  Lecteur, au dernier jour, il y en aura un grand nombre à la droite de Christ. Les saints, rassemblés du nord au midi et de l'orient à l'occident, formeront une multitude qu'aucun homme ne pourra compter. Le chant de victoire sera entonné par eux quand leur rédemption sera enfin complète, et ce sera un chant glorieux. Il dominera le bruit des grosses eaux et des plus forts tonnerres. Mais on n'entendra aucune discordance dans ce chant. Ceux qui l'entonneront seront à l'unisson du cœur comme de la voix. Leur expérience sera une et la même.


  
    	
      Tous auront cru.

    


    	
      Tous auront été lavés dans le sang de Christ.

    


    	
      Tous seront nés de nouveau.

    


    	
      Tous auront prié.

    

  


  Oui, nous devons le prier sur la terre, ou nous ne le louerons jamais dans les cieux.


  Nous devons passer par l'école de la prière, ou nous ne serons jamais propres pour le saint jour de la louange.


  Lecteur, être sans prière, c'est être SANS DIEU, — SANS CHRIST, — SANS GRÂCE, — SANS ESPÉRANCE — et SANS CIEL. C'est être sur la route de l'enfer.


  Pouvez-vous donc vous étonner si je vous fais cette question : Priez-vous ?


  II.


  



  
    	
      Je vous demande si vous priez,parce que l'habitude de la prière est un des signes les plus certains du vrai christianisme.

    

  


  Tous les enfants de Dieu sur la terre se ressemblent à cet égard. Dès qu'il y a de la vie et quelque réalité dans leur religion, ils prient. De même que le premier signe de vie, donné par un enfant en venant au monde, est la faculté de respirer ; de même, aussi, le premier acte de tout être né de nouveau, c'est de prier.


  C’est l'un des signes ordinaires de tous les élus de Dieu : « Ils crient à lui nuit et jour(Luc, XVIII, 1). — Le Saint-Esprit, qui en a fait de nouvelles créatures, crée en eux le sentiment de l'adoption par lequel ils crient :Abba,c'est-à-dire Père(Rom., VIII, 15). » Le Seigneur Jésus, qui les vivifie, leur donne une voix et une langue, et leur dit : « Ne soyez plus muets. » Dieu n'a pas d'enfants muets. La prière fait autant partie de leur nature que les cris de celle de l'enfant. — Ils voient le besoin qu'ils ont de miséricorde et de grâce ; ils sentent leur vanité, leur faiblesse, leur impuissance de faire par eux-mêmes au-delà de ce qu'ils font.Ilsdoivent prier.


  J'ai examiné attentivement la vie des saints de Dieu, telle qu'elle nous est décrite dans la Bible. Je ne peux pas en trouver un seul dans les histoires, rapportées depuis la Genèse jusqu'à l'Apocalypse, qui n'ait été un homme de prière. J'y trouve partout qu'un des traits caractéristiques des saints, c'est « qu'ils invoquent le Père, qu'ils invoquent le nom du Seigneur Jésus-Christ, »et que le trait marquant des impies, c'est « qu'ils n'invoquent point l’Éternel (1 Pierre, 1, 17.—Et si vous invoquez comme père celui qui, sans acception de personnes, juge selon l’oeuvre de chacun, conduisez-vous avec crainte pendant le temps de votre séjour ici-bas ;—1 Cor., I, 2. —et Sosthène, le frère, à l’assemblée de Dieu qui est à Corinthe, aux sanctifiés dans le christ Jésus, saints appelés, avec tous ceux qui en toutlieu invoquent le nom de notre Seigneur Jésus Christ, et leur Seigneur et le nôtre ;Ps. XIV, 4—Tous les ouvriers d’iniquité n’ont-ils aucune connaissance ? Ils dévorent mon peuple comme on mange du pain ; ils n’invoquent point l’Éternel.) ! »


  J'ai lu les biographies des chrétiens les plus distingués qui ont vécu depuis les temps bibliques. II y avait parmi eux des riches et des pauvres, des savants et des ignorants, des épiscopaux et des presbytériens, des baptistes et des indépendants, des calvinistes et des arminiens. Les uns se servaient de préférence d'une liturgie, les autres n'en avaient point. Mais je ne vois qu'une seule chose qu'ils avaient tous en commun :Ils étaient tous deshommes de prière.


  J'étudie aussi les rapports des sociétés missionnaires de notre temps. J'y vois avec joie des païens, hommes et femmes, accepter l'Évangile dans diverses parties du globe. Il y a des conversions en Afrique, dans la Nouvelle-Zélande, dans l'Indostan, en Amérique, etc. Les convertis sont naturellement très différents les uns des autres à divers égards ; mais une chose me frappedans toutes les stations missionnaires, c'est que les individus convertisprient toujours.


  Lecteur, je ne nie pas qu'un homme puisse prier des lèvres sans sincérité et sans cœur. Je ne prétends pas non plus que le simple fait d'une personne qu'on voit prier soit une preuve que son âme est absolument sauvée. Il peut y avoir là, comme en toute autre partie de la religion, beaucoup de déception et d'hypocrisie.


  Mais ce que je dis, — c'est quene pas prier est une preuve évidente qu'un homme n'est pas encore un chrétien véritable.


  
    	
      Il ne peut pas réellement sentir ses péchés — ni aimer Dieu.

    


    	
      Il ne se sent pas le débiteur de Christ.

    


    	
      Il ne soupire pas après la sanctification.

    


    	
      Il ne désire pas le ciel.

    


    	
      Il n'est pas encore né de nouveau et n'a pas été fait une nouvelle créature.

    


    	
      Il peut se vanter, avec une certaine assurance, d'élection, de foi, d'espérance et de connaissance, et tromper par là les ignorants ; mais soyez certain que tout cela n'est qu'un vain babil,s'il ne prie pas.

    

  


  Je vais plus loin, et je dirai que, de toutes les preuves d'un travail réel de l'esprit, l'habitude de prier du cœur en particulier est une des plus concluantes qu'on puisse nommer. Un homme peut prier par de faux motifs ; il peut écrire des livres ; faire de beaux discours et paraître actif à faire de bonnes œuvres, et cependant n'être qu'un Judas Iscariot.


  Mais on verra rarement un homme s'enfermer dans son cabinet et ouvrir son âme devant Dieu et en secret, s'il n'est pas réellement sérieux. Le Seigneur lui-même a mis son sceau sur la prière, comme la meilleure preuve d'une véritable conversion. Quand il envoya Ananias vers Saul de Tarse, il ne lui donna aucune autre preuve de son changement de cœur que celle-ci :Voilà, il prie(Actes, IX, 11).


  Je sais qu'un homme peut faire beaucoup de progrès dans la piété avant d'être amené à prier. — Il peut avoir beaucoup de convictions, de souhaits, de désirs, de sentiments, d'intentions, de résolutions, de craintes et d'espérances.


  Mais toutes ces choses sont des témoignages fort incertains ; on peut aussi les rencontrer chez des incrédules, et souvent ils n'aboutissent à rien. Dans bien des cas, leur durée est celle du brouillard du matin ou de la rosée que le soleil dissipe. Une prière qui part réellement du cœur, et d'un cœur brisé et contrit, a plus de valeur que toutes ces choses réunies.


  Je sais que les élus de Dieu ont été destinés au salut de toute éternité. Je sais que le Saint-Esprit, qui les appelle en leur temps, les amène bien souvent, par des degrés très lents, à la connaissance de Jésus-Christ ; mais l'œil de l'homme ne peut juger que de ce qu'il voit. — Je ne peux appeler aucun homme justifié jusqu'à ce qu'il ait cru, et je n'ose pas dire qu'un homme croit jusqu'à ce qu'il prie.Je ne peux comprendre une foi muette.


  Le premier acte de la foi devra être de parler à Dieu.


  La foi est à l'âme ce que la vie est au corps. — La prière est à la foi ce que la respiration est à la vie. Qu'un homme puisse vivre sans respirer, cela dépasse mon intelligence ; et je ne comprends pas mieux qu'un homme puisse croire et cependant ne pas prier.


  Lecteur, ne vous étonnez pas de voir vos ministres attacher une si grande importance à la prière. C'est à cela que nous cherchons à vous amener. Nous avons besoin de savoir que vous priez. Vos vues sur la doctrine peuvent être irréprochables. Votre amour du protestantisme peut être chaleureux et incontestable, mais encoretout cela peut n'être qu'une connaissance de tête et un esprit de parti. Ce que nous avons besoin de savoir, c'est si vous avez été déjà reçu au trône de la grâce etsi vous pouvez parlerÀDieu aussi bien que parlerDEDieu.


  Lecteur, tenez-vous à vous assurer si vous êtes un vrai chrétien, soyez alors assuré que ma question est une des plus importantes :Priez-vous ?


  III.


  



  
    	
      Je vous demande si vous priez,parce qu'il n'y a pas en religion un devoir aussi négligé que celui de la prière particulière.

    

  


  Nous vivons dans un temps où ceux qui font profession d'être religieux abondent. Il y a maintenant plus de lieux destinés au culte public qu'il n'y en eut jamais. Il y a plus de gens qui assistent au culte qu'à aucune époque antérieure, et cependant, malgré toute cette religion officielle, je crois qu'il y a une grande négligence à l'égard de la prière particulière.


  Je n'aurais pas tenu ce langage il y a quelques années : je pensais jadis, dans mon ignorance, que beaucoup de gens disaient leurs prières et par conséquent que beaucoup priaient. Mais j'ai vécu assez dès lors pour changer d'avis, et j’en suis arrivé à cette conclusion, quela grande majorité des chrétiensde nomne prient pas du tout.


  Je sais que ce que je dis choquera et étonnera beaucoup de gens, et je reconnais que la prière est une de ces choses dont chacun pensequ’elles vont sans direet que, comme beaucoup d'autres choses de la même espèce, on néglige honteusement. C'est « l'affaire de chacun ; » et comme il arrive souvent dans des cas pareils, c'est une affaire dont bien peu s'acquittent. C'est une de ces transactions particulières entre Dieu et nos âmes, qu'aucun œil ne voit et qu'on est par conséquent souvent tenté de laisser de côté et de passer outre.


  Je crois qu'il y a des milliers d'êtresqui n'ont jamais dit un seul mot de prière.Ils mangent, boivent et dorment. Ils se lèvent, vont à leurs affaires et retournent dans leurs demeures. Ils respirent l'air de Dieu, contemplent le soleil de Dieu, marchent sur la terre de Dieu et jouissent des miséricordes de Dieu.


  Ils ont des corps qui doivent mourir. Ils ont devant eux le jugement et l'éternité. MAIS ILS NE PARLENT JAMAIS À DIEU.


  
    	
      Ils vivent comme des animaux qui périssent.

    


    	
      Ils se conduisent comme des créatures sans âme.

    


    	
      Ils n'ont pas un mot à dire àcelui qui tient dans ses mains leur vie, leur respiration et tout leur être, et de la bouche duquel ils doivent entendre un jour sortir leur éternelle sentence.

    

  


  Que c'est une chose terrible, et cependant dont nous verrions d'abondants exemples, si les secrets des cœurs de chacun étaient dévoilés !


  Je crois qu'il y a des milliers d'êtresdont les prières sont une pure forme,une série de mots répétés par routine, sans penser à leur sens réel. Les uns récitent à la hâte quelques sentences, souvenirs de jeunesse recueillis dans la chambre des enfants(nursery).D'autres se contentent de répéter le symbole des apôtres, oubliant qu'il ne contient pas une seule demande ; d'autres enfin y ajoutent la prière dominicale, mais sans le moindre désir de voir les demandes qu'elle contient exaucées.


  Plusieurs, même parmi ceux qui usent de formes plus complètes, marmottent leurs prières après être entrés dans leur lit ou les expédient pendant qu'ils se lavent et s'habillent. On peut en penser ce qu'on voudra ; mais il n'est pas moins certain qu'aux yeux de Dieu,CE N'EST PAS LÀ PRIER.


  Des paroles dites sans que le cœur y prenne part sont aussi absolument inutiles à nos âmes que l'est pour les païens le battement du tambour devant leurs idoles. Là où le cœur n'est pas, il peut y avoir le mouvement des lèvres et le bruit de la langue, mais il n'y a rien de ce qui plaît aux oreilles de Dieu, il n'y a pas de prière. Je ne doute pas que Saul n'ait dit beaucoup et de longues prières avant sa rencontre avec le Seigneur sur la route de Damas ; mais ce n'est qu'après que son cœur eut été brisé que le Seigneur dit de lui :Voilà, il prie.


  Lecteur, cela vous étonne-t-il ? Écoutez-moi, je vous montrerai si j'ai raison de vous parler comme je le fais, et vous ne jugerez plus mes assertions extravagantes et insoutenables.


  Ne savez-vous pas que lecœur natureln'aime pas à prier, que l'esprit charnel est ennemi de Dieu, que le désir du cœur de l'homme est de s'en éloigner et de n'avoir rien à faire avec lui. Ce qu'il sent pour Dieu, c'est de la crainte et non de l'amour.


  Pourquoi donc un homme prierait-il quand il n'a aucun sentiment réel du péché, qu'il ne sent en lui aucun besoin spirituel, aucune foi dans les choses invisibles, aucune aspiration pour la sainteté et aucun désir de posséder les cieux.


  De toutes ces choses, la grande majorité des hommes ne sait ni ne sent rien.La multitude se précipite vers le chemin large. Je ne peux pas oublier cela, et c'est pourquoi je vous dis avec force que je crois qu'il y en a peu qui prient.


  Ne savez-vous pas qu'iln'est pas de bon tonde prier ?C'est une de ces choses qu'on rougit d'avouer.


  
    	
      Il y a des centaines d'individus qui préféreraient monter à l'assaut d'une ville ou remplir le rôle périlleux d'enfants perdus dans une armée plutôt que de confesser publiquement qu'ils sont dans l'habitude de prier.

    


    	
      Il y en a des milliers qui, s'ils étaient obligés par quelque circonstance de coucher dans la même chambre qu'un étranger, se mettraient au lit sans prier.

    

  


  Bien monter à cheval, bien tirer, être vêtu à la mode, aller au spectacle, passer pour un homme agréable et comme il faut, tout cela est de bon ton, mais il ne l'est pas de prier. —


  Je ne peux oublier cela ; je ne peux regarder comme commune une habitude qu'un si grand nombre de gens rougissent de confesser. Oui, je crois qu'il en est peu qui prient. Ne savez-vous pasquelle est la vie que mènent tant de gens ?


  
    	
      Pouvons-nous réellement supposer que des gens prient nuit et jour pour être préservés du péché quand nous les voyons s'y plonger entièrement ?

    


    	
      Supposerons-nous qu'ils prient pour être préservés du monde quand ils sont entièrement absorbés ou subjugués par ses délices ?

    


    	
      Croirons-nous qu'ils prient réellement Dieu de leur accorder la grâce de le servir quand ils n'en témoignent pas eux-mêmes le moindre désir ?

    

  


  Oh ! non, il est aussi clair que le jour que la majorité des hommes, ou ne prient jamais Dieu, ou ne pensent pas à ce qu'ils disent quand ils le prient, ce qui est exactement la même chose.


  Prier et pécher volontairement sont des choses qui s'excluent et qui n'habiteront jamais ensemble dans un même cœur.


  La prière consumera le péché ou le péché étouffera la prière. C'est ce que je ne peux oublier quand je considère quelle est la vie de ces hommes, et je crois qu'il y en a peu qui prient.


  Ne savez-vous pasde quelle mort beaucoup meurent ?


  Combien en voyons-nous qui, lorsqu'ils sont près de mourir, semblent entièrement étrangers à Dieu ! Non seulement ils ne savent absolument rien de son Évangile, mais ils sont tristement dépourvus de tout pouvoir de lui parler à lui-même. Il y a en eux une gaucherie, un embarras et une répugnance telle, quand ils veulent s'approcher de lui, qu'on voit que c'est une chose entièrement nouvelle pour eux. Ils semblent avoir besoin d'une introduction auprès de Dieu, montrant clairement par là qu'ils ne lui avaient jamais parlé auparavant.


  Je me souviens d'avoir entendu parler d'une dame qui était très désireuse d'avoir la visite d'un ministre dans sa dernière maladie. Elle lui demanda de prier avec elle. L'ayant questionnée sur ce qu'il devait mentionner dans sa prière, elle ne put le lui dire, ne sachant que répondre. Elle était entièrement incapable de désigner une chose quelconque qu'elle souhaitait qu'il demandât à Dieu pour son âme. Tout ce dont elle paraissait sentir le besoin, c'était une prière faite par un ministre. Les lits de mort recèlent bien des secrets.


  Je ne peux oublier ce que j'ai vu parmi les gens malades et les mourants, et tout cela me porte à croire qu'il y en a peu qui prient.


  Lecteur, je ne vois pas ce qui se passe dans vos cœurs, je ne sais rien de votre histoire particulière quant aux choses spirituelles, mais d'après ce que je lis dans la Bible et ce que je vois dans le monde, je ne peux pas vous adresser une question plus nécessaire que celle-ci :Priez-vous ?


  IV.


  



  
    	
      Je vous demande si vous priez,parce que la prière est un acte religieux auquel sont donnés les plus grands encouragements.

    

  


  L'œuvre de Dieu pour rendre la prière facile est complète de sa part,pourvu que les hommes veuillent seulement la tenter. Toutes choses sont prêtes de son côté, chaque objection est réfutée, chaque difficulté levée. Les lieux tortus sont redressés et les chemins raboteux sont aplanis,il ne reste aucune excuse à l'homme qui refuse de prier.


  Il y a un chemin par lequel tout homme, quelque coupable et quelque indigne qu'il soit, peut s'approcher de Dieu le Père : JÉSUS-CHRIST A FRAYÉ CE CHEMIN PAR LE SACRIFICE QU'IL A OFFERT POUR NOUS SUR LA CROIX.


  



  La sainteté et la justice de Dieu ne doivent effrayer aucun pécheur ni le faire reculer.


  Qu'il crie seulement à Dieu au nom de Jésus,


  qu'il s'appuie seulement sur le sang expiatoire de Jésus,


  et il trouvera Dieu prêt à lui faire grâce et disposé à l'écouler et à l'exaucer.


  



  Le nom de Jésus est l'indispensable passeport qui doit accompagner toutes nos prières !


  En ce nom, tout homme peut s'approcher de Dieu avec assurance et demander avec confiance. DIEU A PRIS L'ENGAGEMENT DE L'ÉCOUTER.


  Lecteur, penses-y ; n'est-ce pas là un grand encouragement ?


  Il y a unavocat, un intercesseur toujours occupé à présenter les prières de ceux qui s'adressent à lui, et cet avocat, c'est Jésus-Christ.


  Il mêle nos prières à l'encens de sa propre et toute-puissante intercession, et par ce mélange elles montent comme un parfum d'agréable odeur devant le trône de Dieu. Quelque faibles et misérables qu'elles soient en elles-mêmes, elles deviennent fortes et puissantes dans la main de notre souverain Sacrificateur et Frère aîné.


  
    	
      —Les billets de banque sans la signature qui assure leur crédit, ne sont rien autre que de simples chiffons de papier ; mais quelques traits de plume suffisent pour leur donner toute leur valeur.

    


    	
      —La prière d'un pauvre enfant d'Adam est peu de chose par elle-même, mais avec l'endossement de la main du Seigneur Jésus, elle acquiert un grand prix.

    

  


  Il y avait à Rome un magistrat dont les portes devaient toujours rester ouvertes, afin qu'il pût recevoir à toute heure chaque citoyen romain qui était dans le cas de recourir à lui. De même l'oreille de Jésus est toujours ouverte aux prières de ceux qui crient miséricorde et grâce. Sa tâche est de les secourir. Leurs prières font ses délices,


  Lecteur, penses-y ; n'est-ce pas là un puissant encouragement ?


  Il y a encore leSaint-Esprittoujours prêt à nous secourir dans les faiblesses que nous éprouvons en priant.


  C'est une partie de son office spécial de nous assister dans nos efforts pour parler à Dieu. Nous ne devons être ni découragés ni abattus par la crainte de ne savoir que dire. L'Esprit nous inspirera nos paroles, si seulement nous l'appelons à notre aide. Il intercédera pour nous par des soupirs qui ne se peuvent exprimer (Rom., VIII, 26—De même aussi l’Esprit nous est en aide dans notre infirmité ; car nous ne savons pas ce qu’il faut demander comme il convient ; mais l’Esprit lui-même intercède par des soupirs inexprimables).


  Les prières des enfants de Dieu sont une inspiration de l'Esprit du Seigneur ; c'est l'œuvre du Saint-Esprit habitant en eux, comme Esprit de grâce et de supplication. Certainement, les enfants de Dieu ont de puissants motifs pour espérer qu'ils seront écoutés. Ce n'est pas eux seulement qui prient, mais c'est le Saint-Esprit qui intercède pour eux.


  Lecteur, penses-y ; n'est-ce pas là un grand encouragement ?


  Il y a dans la Parole de grandes et précieusespromessesfaites à ceux qui prient.


  Quelle était la pensée du Seigneur Jésus quand il prononçait des paroles telles que celle-ci ?


  
    	
      —« Demandezet l'on vous donnera,cherchezet vous trouverez,heurtezet l'on vous ouvrira ; CAR CELUI QUI DEMANDE REÇOIT, CELUI QUI CHERCHE TROUVE, ET L'ON OUVRE À CELUI QUI HEURTE(Matth., VII, 7, 8).

    


    	
      —Tout ce que vous demanderez en priant, si vous croyez, vous le recevrez(Matth., XXI, 22).

    


    	
      —Et quoique vous demandiez EN MON NOM,je le ferai, afin que le Père soit glorifié par le Fils ; si vous demandez quelque chose EN MON NOM,je le ferai(Jean, XIV, 13, 14). »

    

  


  Quelle était la pensée du Seigneur dans sa parabole d'un ami qui vient à minuit, et de la veuve qui importune son juge(Luc, XI, 5 ; XVIII, 1) ?


  Lecteur, pensez à ces passages ;si ces paroles ne sont pas un encouragement à prier, elles n'ont absolument aucun sens.


  Il y a dans l'Écriture desexemplesmerveilleux de la puissance de la prière.


  Rien ne semble trop grand, trop pénible, trop difficile à faire par elle.


  
    	
      Elle a obtenu des résultats que nous n'aurions jamais pu atteindre.

    


    	
      Elle a triomphé du feu, de l'air, de la terre et de l'eau.

    


    	
      La prière a frayé un passage au travers de la mer Rouge.

    


    	
      Elle a fait jaillir du rocher une source abondante, et fait tomber le pain du ciel.

    


    	
      Elle a retardé la marche du soleil.

    


    	
      La prière a attiré le feu du ciel sur le sacrifice d'Élie ;

    


    	
      elle a tourné en folie la sagesse d'Ahitophel ;

    


    	
      elle a détruit l'armée de Sennachérib. Aussi, Marie, reine d'Écosse, disait : « Je crains plus les prières de J. Knox qu'une armée de dix mille hommes. »

    


    	
      Par la prière, des malades ont été guéris, des morts ressuscités, et des âmes converties. « L'enfant de beaucoup de prières, disait un ancien chrétien à la mère de saint Augustin , ne périra jamais. »

    

  


  La prière, le travail et la foi peuvent tout accomplir. Rien ne semble impossible à l'homme revêtu de l'Esprit d'adoption. Aussi longtemps qu'Abraham pria pour qu'il fût fait miséricorde à Sodome, l'Éternel lui accorda sa demande, et il ne cessa d'accorder que quand Abraham eut cessé d'intercéder.


  Lecteur, penses-y ; n'est-ce pas là un grand encouragement ?


  De quoi l'homme a-t-il besoin pour marcher dans les voies de la religion, qu'il ne puisse trouver dans ce que je vous ai dit sur la prière ?


  Que pouvait-il être fait de plus pour rendre facile le chemin qui conduit au trône de miséricorde, et pour enlever de la route du pécheur toute occasion de chute ? Certainement, si une telle porte eût été ouverte aux démons dans l'enfer, ils auraient tressailli d'allégresse et fait retentir l'abîme de leurs cris de réjouissance.


  Mais si l'homme néglige de si glorieux encouragements, où ira-t-il à la fin cacher son visage ?


  Que peut-on dire de plus à l'homme qui, après tout cela, meurt sans prier ?


  Oh ! lecteur, je dois trembler pour vous, si vous êtes cet homme-là, et je peux bien vous dire : « Priez-vous ? »


  V.


  



  
    	
      Je vous demande si vous priez,parce quel'exercice de la prière est le secret de toute sanctification avancée.

    

  


  Sans vouloir faire de la controverse, on conviendra sans doute qu'il y a une grande différence parmi les chrétiens, et qu'un immense intervalle sépare le premier du dernier dans l'armée de Dieu.


  
    	
      Tous combattent le même bon combat ;


      
        	
          
            	
              maiscombien les uns combattent plus vaillamment que les autres !

            

          

        

      

    


    	
      Tous font l'œuvre du Seigneur ;


      
        	
          
            	
              maiscombien il en est qui font beaucoup plus que d'autres ! Ils sont tous lumière dans le Seigneur ; mais combien la lumière des uns est plus brillante que celle des autres !

            

          

        

      

    


    	
      Ils fournissent tous la même carrière ;


      
        	
          
            	
              maiscombien les uns atteignent plus vite le but que les autres !

            

          

        

      

    


    	
      Ils aiment tous le même Seigneur et Sauveur ;


      
        	
          
            	
              maisquelle différence entre l'amour des uns et l'amour des autres !

            

          

        

      

    

  


  Je m'adresse à tout chrétien sincère : qu'il me dise si les choses ne sont pas ainsi.


  IL Y EN A PLUSIEURS, PARMI CEUX QUI APPARTIENNENT AU SEIGNEUR, QUI SEMBLENT NE PAS AVOIR FAIT UN PAS EN AVANT DEPUIS L'ÉPOQUE DE LEUR CONVERSION.


  Ils sont nés de nouveau ; mais ils restent à l'état d'enfance toute leur vie.


  Ils étudient à l'école de Christ ; mais ils semblent ne jamais devoir dépasser l'A B C, et sortir de la plus humble médiocrité.


  Ils sont arrivés jusque dans l'intérieur de la bergerie ; mais ils s'y couchent et ne vont pas au-delà.


  D'année en année, vous retrouverez toujours chez eux les mêmes vieux péchés d'habitude. Vous leur entendez raconter leurs anciennes expériences et s'en tenir là.


  Vous remarquez toujours en eux :


  
    	
      le même manque d'appétit spirituel,

    


    	
      la même répugnance pour toute autre nourriture que le lait des mondains,

    


    	
      le même dégoût pour toute viande solide,

    


    	
      le même enfantillage,

    


    	
      la même faiblesse,

    


    	
      la même petitesse d'esprit,

    


    	
      la même étroitesse de cœur,

    


    	
      la même absence d'intérêt pour tout ce qui sort de leur petit cercle, que vous aviez pu observer déjà dix ans auparavant.

    

  


  Ils sont voyageurs, il est vrai, mais des voyageurs à la façon des Gabaonites(Jos., IX) ; leur pain est toujours sec et moisi, — leurs souliers toujours vieux et rapiécés, — leurs habits toujours troués et déchirés. Je dis cela avec une profonde douleur ; mais je le demande à tout chrétien sincère : N'est-ce pas là la vérité ?


  PAR CONTRE, IL Y EN A D'AUTRES, PARMI LES ENFANTS DE DIEU, QUI SEMBLENT MARCHER TOUJOURS DE PROGRÈS EN PROGRÈS.


  
    	
      Ils croissent comme l'herbe après la pluie.

    


    	
      Ils prospèrent comme Israël en Égypte.

    


    	
      Ils combattent comme Gédéon. Quoique les forces leur manquent parfois, néanmoins ils poursuivent toujours.

    


    	
      Ils ajoutent constamment de nouvelles grâces aux grâces anciennes, la foi à la foi, la force à la force.

    


    	
      Chaque année, il semblent voir, connaître, croire, et sentir davantage en religion.

    


    	
      Chaque fois que vous vous rencontrez avec eux, leurs cœurs vous semblent plus larges, leur stature spirituelle grandie et fortifiée.

    

  


  Non seulement ils prouvent la réalité de leur foi par leurs bonnes œuvres, mais encore par leur zèle à les pratiquer.


  Non seulement ils font le bien, mais ils sont infatigables à le faire. Ils entreprennent de grandes choses, mais ils en font de plus grandes encore.


  Quand ils échouent, ils essaient de nouveau, et quand ils tombent, ils se relèvent bientôt.


  Toutefois, en faisant tout ce que nous venons de mentionner, ils se considèrent comme de pauvres et inutiles serviteurs, et ils s'imaginent ne rien faire du tout. Ce sont ceux, qui rendent la religion belle et aimable aux yeux de tous. Ils sont loués même par les inconvertis, et obtiennent la bonne opinion des hommes les plus égoïstes du monde : chacun aime à les voir, à être avec eux, à les écouter.


  Quand vous les rencontrez, vous croiriez que, semblables à Moïse, ils viennent de sortir de la présence de Dieu.


  Quand vous vous en séparez, vous vous sentez réchauffés par leur compagnie, et comme si votre âme avait été près d'un bon feu.


  Je sais que des hommes de cette espèce sont rares ; mais, je vous le demande, les choses ne sont-elles pas ainsi ?


  Maintenant, à quoi attribuer cette différence que nous venons de mentionner ?


  Par quelles raisons tels fidèles sont-ils plus distingués et plus saints que tels autres ?


  Je crois que, dans dix-neuf cas sur vingt, la différence provient de leurs habitudes diverses au sujet de la prière particulière. Je crois que ceux qui ne sont pas éminemment saints prient peu, et que ceux qui le sont prient beaucoup.


  Je présume que cette opinion étonnera quelques lecteurs. Je me doute fort que plusieurs regarderont cette sanctification avancée comme une espèce de don spécial et un privilège, qui n'est le partage que d'un petit nombre. Ils l'admirent à distance dans les livres. Ils la trouvent belle quand ils en rencontrent quelques exemples près d'eux. Mais quant à être une chose à la portée d'un grand nombre, c'est ce qui ne semble leur être jamais entré dans l'esprit. En un mot, ils la considèrent comme un don, un privilège, et pas autre chose.


  Je crois qu'il y a là une méprise, et des plus dangereuses. Je crois que la grandeur spirituelle, aussi bien que la grandeur naturelle, dépend beaucoup plus de l'usage des moyens qui sont à la portée de tous, que d'aucune autre chose.


  Naturellement, je ne prétends pas que nous ayons droit de nous attendre à une effusion miraculeuse de dons intellectuels, mais je dis que quand un homme est une fois converti à Dieu,sa sanctification plus ou moins grande dépend principalement de l'activité qu'il déploie à user des moyens que Dieu a mis à sa disposition.


  Et j'ose affirmer avec confiance que les principaux des moyens par lesquels le plus grand nombre des fidèles sont devenus grands dans l'Église de Christ, c'est l'habitude et l'exactitude dans la prière particulière.


  Examinez les vies des plus éminents et des meilleurs des serviteurs de Dieu, soit dans la Bible, soit ailleurs ; voyez ce qui est écrit de Moïse, de David, de Daniel et de Paul ; remarquez ce qui nous est raconté des réformateurs et des chrétiens distingués qui leur ont succédé ; observez ce qu'on rapporte de leurs dévotions particulières, et vous verrez qu'il n'est pas un seul de tous ces illustres compagnons des saints et des martyrs qui n'ait pas possédé cette marque à un degré éminent, savoir :qu'il était un homme de prière.Oh ! lecteur, n'en doutez pas, la prière est une puissance.


  Par la prière, on obtient de nouvelles et constantes effusions de l'Esprit. C'est lui qui commence l'œuvre de la grâce dans tout cœur d'homme. Lui seul peut la faire avancer et prospérer. Maisle Saint-Esprit aime à être sollicité, et ceux qui prient le plus obtiendront toujours une plus large part de son influence.


  La prière est le plus sûr remède contre le démon et contre les péchés d'habitude. Ces péchés ne subsisteront pas toujours, si vous priez de tout votre cœur pour en être délivrés. Et le démon n'aura pas longtemps domination sur vous, si vous suppliez le Seigneur de le chasser. Mais pour obtenir de votre grand Médecin le soulagement journalier dont vous avez besoin, exposez-lui toutes vos circonstances. Nous devons arracher de force les démons qui habitent en nous, les jeter aux pieds de Christ, et le supplier de les envoyer dans l'abîme.


  Lecteur, souhaitez-vous de croître dans la grâce et d'être un chrétien sanctifié, soyez certain que vous n'avez pas de question plus importante à vous adresser que celle-ci : « Priez-vous ? »


  VI.


  



  
    	
      Je vous demande si vous priez,parce que la négligence de la prière est une des grandes causes de toute rechute.

    

  


  Rechute et apostasie sont, à des degrés divers, une même chose, et j'entends parler ici de ces actes par lesquels on revient en arrière en religion, après en avoir fait une profession sincère. On peut bien courir pour un temps comme le firent les Galates, et ensuite se détourner pour suivre et s'attacher à de faux docteurs.


  


  
    	
      Ces personnes peuvent confesser hautement leur foi, pendant que leurs sentiments sont vifs et brûlants, comme le fit Pierre ; puis, quand l'heure de l'épreuve est survenue, renier leur Maître.

    


    	
      Des hommes peuvent, comme les Éphésiens, perdre leur premier amour et leur zèle pour bien faire, et se refroidir, comme cela arriva à Marc, le compagnon de Paul.

    


    	
      Tels peuvent suivre un apôtre pour un temps ; puis, comme Démas, retourner au monde. Toutes ces choses se voient souvent parmi nous.

    

  


  C'est une chose douloureuse et triste que l'apostasie : de tous les malheurs, c'est le plus grand qu'un homme puisse éprouver. Un navire échoué, un jardin couvert de mauvaises herbes, une harpe sans cordes, une église en ruines, sont autant d'objets tristes à la vue ; mais l'apostasie est quelque chose de plus triste encore. Je n'ai pas le moindre doute que la grâcevéritablene peut pas se perdre, et que la vraie union avec Christ ne peut jamais être rompue.


  Mais je crois qu'un homme peut tomber assez bas pour perdre de vue sa propre grâce et désespérer de son salut, etsi ce n'est pas là l'enfer, C'EST UN ÉTAT QUI EN EST SANS DOUTE BIEN PRÈS.


  
    	
      Une conscience blessée,

    


    	
      un esprit dégoûté de lui-même,

    


    	
      une mémoire pleine de remords ;

    


    	
      un cœur percé par les flèches du Tout-Puissant,

    


    	
      une âme écrasée par le poids d'une accusation intérieure,

    

  


  tout cela est une façon d'enfer, c'est un enfer sur la terre. Cette parole du Sage est aussi vraie que solennelle : « Celui qui a le cœur pervers sera rassasié de ses voies »(Prov., XIV, 15).


  Maintenant quelle est la cause de la plupart des apostasies ?


  Je crois pouvoir dire, d'une manière générale, qu'une des principales causes,c'est la négligence dans la prière particulière.


  Naturellement, l'histoire secrète des chutes ne sera connue qu'au dernier jour. Je peux seulement donner mon avis comme ministre de Jésus-Christ et comme versé dans l'étude du cœur humain. Cet avis est, je le répète distinctement, queles apostasies commencent généralement par la négligence de la prière particulière.


  
    	
      Des Bibles lues et des sermons entendus sans prière ;

    


    	
      des mariages contractés et des voyages entrepris sans prière ;

    


    	
      des demeures choisies et des liaisons formées sans prière ;

    


    	
      l'exercice de la prière lui-même, expédié à la hâte et sans aucune participation du cœur :

    

  


  voila les pas rétrogrades par lesquels un grand nombre de chrétiens tombent dans la condition d'une paralysie spirituelle, qui les amène à ce point où Dieu permet qu'ils fassent quelque lourde chute.


  C'est le procédé qui forme :


  
    	
      —lesLotavec leurs tergiversations,

    


    	
      —les Sanson avec leurs inconstances,

    


    	
      —lesSalomonentraînés par leurs femmes dans l'idolâtrie,

    


    	
      —les inconséquentsAsa,

    


    	
      —les faiblesJosaphat,

    


    	
      —lesMarthes'inquiétant de beaucoup de choses,

    

  


  qui sont eu si grand nombre dans l'Église de Christ. — Souvent, la simple histoire de ces cas pourrait se résumer par ce peu de mots : « Ils ont négligé de prier en particulier. »


  Soyez certains que les hommes sont déjà tombés dans leur intérieur, avant de tomber en public.


  Ils étaient déjà rebelles quand ils s'agenouillaient, longtemps avant de l'être aux yeux du monde. Comme Pierre, ils commencèrent par mépriser les avertissements du Seigneur, deveilleret de prier, et alors, comme l'Apôtre, leur force les abandonna, et à l'heure de la tentation, ils renièrent leur Seigneur.


  Le monde enregistre leurs chuteset il s'en moque hautement ; mais le monde n'en connaîtpas les véritables causes. Les païens avaient réussi à forcer Origène d'offrir de l'encens aux idoles, en la menaçant, s'il refusait, d'un châtiment pire que la mort. Ils triomphèrent alors grandement à la vue de sa lâcheté et de son apostasie ; mais ils ignoraient ce fait qu'Origène nous révèle lui-même : c'est que le matin même,il avait quitté sa chambre àcoucher en grande hâte, SANS TERMINER SES PRIÈRES HABITUELLES.


  Lecteur, si vous êtes réellement chrétien, j'espère que vous ne deviendrez jamais un apostat ; mais si vous voulez vous en préserver, rappelez-vous ma question : « Priez-vous ? »


  VII.


  



  
    	
      Je vous demande si vous priez,parce que la prière est une des meilleures recettes pour le bonheur et le contentement.

    

  


  Nous vivons dans un monde où le chagrin abonde, et il en a toujours été ainsi depuis que le péché y est entré.Il n'y a pas de péché sans chagrin ; et jusqu'à ce que le péché ait été chassé du monde, c'est en vain qu'un homme espérera échapper à la douleur.


  Il va sans dire que la coupe de chagrin des uns est plus grande et plus amère que celle des autres ; mais il en est bien peu qui vivent longtemps sans douleur ou sans inquiétudes d'une espèce ou d'une autre.


  Nos corps, nos biens, nos familles, nos enfants, nos parents, nos domestiques, nos amis, nos voisins, nos vocations mondaines, tous ces objets sont autant de sources d'inquiétudes et de chagrins. Les maladies, les morts, les banqueroutes, les départs, les séparations, l'ingratitude, la calomnie, sont des événements ordinaires, et nous ne pouvons traverser la vie sans en être atteints : tôt ou tard ils se manifestent.


  Plus nos affections sont grandes, plus nos douleurs sont profondes ; plus nous aimons, plus nous aurons à pleurer. Et comment réussir à nous maintenir dans le contentement, dans un monde tel que celui-ci ?


  Comment traverserons-nous cette vallée de larmes avec le moins de peine possible ?


  Je ne connais pas de moyen préférable à l'habituded'accepter tout de la main de Dieu avec prière.Voici le simple avertissement que la Bible donne tant dans l'Ancien que dans le Nouveau Testament :


  Que dit le Psalmiste ?


  
    	
      «Invoque-moi au jour de la détresse, je t'en délivrerai et tu me glorifieras(Ps. L, 15).

    


    	
      Décharge-toi de ton fardeau sur l'Éternel, il te soulagera et IL NE PERMETTRA JAMAIS QUE LE JUSTE SOIT ÉBRANLÉ(Ps. LV, 22). »

    

  


  Que dit l'apôtre Paul ?


  
    	
      « Ne vous inquiétez d'aucune chose ; maisexposez vos besoins à Dieuen toute occasion, par des prières, des supplications, avec des actions de grâce, et la paix de Dieu, qui surpasse toute intelligence, gardera vos cœurs et vos esprits en Jésus-Christ(Phil., XIV, 6,7). »

    

  


  Que dit encore l'apôtre Jacques ?


  
    	
      « Quelqu'un parmi vous est-il dans l'affliction ? Qu'il prie.(Jacq., V, 13). »

    

  


  C'est la constante pratique de tous les saints dont l'histoire nous est rapportée dans les Écritures.


  
    	
      C'est ce que Jacob fit quand il craignait son frère Esaü.

    


    	
      C'est ce que fit Moïse, quand le peuple fut sur le point de le lapider dans le désert.

    


    	
      C'est ce que fit Josué, quand Israël fut battu devant Haï.

    


    	
      C'est ce que fit David, quand il fut en danger à Kehila.

    


    	
      C'est ce que fit Ezéchias, quand il reçut la lettre de Sennachérib.

    


    	
      C'est ce que l'Église fit, quand Pierre fut mis en prison.

    


    	
      Enfin, c'est ce que firent Paul et Silas, quand ils étaient prisonniers à Philippes.

    

  


  Le seul moyen pour être réellement heureux dans un monde comme celui-ci, c'est de remettre toutes choses à Dieu.


  Ce sont les efforts qu'ils font pour porter leurs propres fardeaux qui rendent si souvent les fidèles tristes ; tandis que, s'ils voulaient seulement mettre Dieu dans la confidence de leurs inquiétudes, ils les rendraient capables de les supporter, aussi facilement que Samson se chargea des portes de Gaza.


  IL Y A UN AMI TOUJOURS PRÊT À NOUS AIDER, si nous voulons seulement verser nos chagrins dans son sein ;


  
    	
      un ami qui a eu pitié du pauvre, du malade et de l'affligé, quand il était sur la terre ;

    


    	
      un ami qui sait ce que c'est que le cœur de l'homme, car il a vécu comme homme pendant trente-trois ans parmi nous ;

    


    	
      un ami qui peut pleurer avec ceux qui pleurent, car il était homme de douleur, sachant ce que c'est que la langueur ;

    


    	
      un ami qui est capable de nous secourir, car il n'y a jamais eu de souffrance terrestre qu'il n'ait pu guérir.

    

  


  CET AMI, C'EST JÉSUS-CHRIST ; et le moyen d'être heureux, c'est d'être toujours à cœur ouvert avec lui. Oh ! puissions-nous être tous comme ce pauvre nègre chrétien, qui répondait seulement quand on le menaçait et qu'on le frappait : « Je le dirai au Seigneur. »


  Jésus peut rendre heureux tous ceux qui se confient et s'adressent à lui, quelle que soit leur condition extérieure.


  
    	
      Il peut leur donner la paix du coeur dans une prison,

    


    	
      le contentement au sein de la pauvreté,

    


    	
      la consolation dans le dénuement,

    


    	
      la joie sur le bord de la tombe.

    

  


  II y a une puissante plénitude en lui pour tous les membres fidèles de son corps, plénitude toujours prête à se répandre sur ceux qui la lui demanderont en priant. Oh ! si les hommes pouvaient comprendre que le bonheur ne dépend pas des circonstances extérieures, mais seulement de l'état de leur cœur !


  La prière peut alléger pour nous les croix, quelque pesantes qu'elles soient.


  
    	
      —Elle peut amener à nos côtés et à notre aide un Être qui les portera.

    


    	
      —La prière peut ouvrir devant nous une porte, quand notre chemin semblait entièrement fermé.

    


    	
      —Elle peut nous susciter quelqu'un, qui nous dira : « Voici ton chemin, marches-y. »

    


    	
      —La prière peut faire luire un rayon d'espérance, quand toutes nos espérances terrestres semblaient perdues à jamais.

    


    	
      —Elle peut faire descendre jusqu'à nous quelqu'un qui nous dira : « Je ne te laisserai point, je ne t'abandonnerai point. »

    


    	
      —La prière peut nous obtenir du soulagement, quand ceux que nous aimons nous sont enlevés et que le monde ne nous semble plus qu'un désert.

    


    	
      — Elle peut nous donner quelqu'un qui remplisse le vide de nos cœurs en se donnant lui-même, et dire aux flots qui s'agitent au dedans de nous : « Paix, restez tranquilles. »

    

  


  Oh ! puissent les hommes n'être pas semblables à Agar dans le désert, qui avait tout près d'elle une source d'eau vive et qui ne la voyait pas !


  Lecteur, je souhaite avec ardeur de vous voir heureux, et je sais que, pour cela, je ne puis vous adresser une question plus opportune que celle-ci : « Priez-vous ? » Et maintenant il est temps que je termine ce traité ; j'ai la confiance d'avoir mis devant vos yeux des choses qui méritent votre plus sérieuse considération : puissent-elles être bénies pour vos âmes !


  APPLICATION.


  



  Je dirai quelques mots encore en finissant à ceux qui ne prient pas ; car je n'ose pas espérer que ceux qui liront cet écrit soient tout des hommes de prière. Si donc vous êtes du nombre des personnes qui ne prient pas, permettez-moi de vous adresser quelques mots encore de la part de Dieu.


  
    	
      Hélas ! lecteur, qui croyez devoir négliger le privilège de la prière, je ne peux que vous avertir, mais vous avertir solennellement que votre position est des plus dangereuses.

    

  


  Si vous mourez dans votre état présent, vous êtes une âme perdue ! Vous ne ressusciterez que pour une éternelle misère.


  Je vous avertis que, de tous ceux qui font profession d'être chrétiens, vous êtes les plus incompréhensibles et les plus inexcusables. Il n'y a pas une seule bonne raison à donner pour vivre sans prière.


  Il est inutile de dire que vous ne savez pas prier.


  
    	
      
        	
          ◦ LA PRIÈRE EST L'ACTE LE PLUS SIMPLE DE TOUTE LA RELIGION.

        

      

    

  


  Il s'agit simplement de parler à Dieu.


  On n'a besoin ni d'instruction, ni de sagesse, ni de la connaissance d'aucun livre pour l'entreprendre. Il ne faut que du cœur et de la volonté. L'enfant le plus faible sait crier quand il a faim ; le plus pauvre mendiant peut tendre les mains pour demander l'aumône, il n'attend pas pour cela d'avoir trouvé de belles paroles. Ainsi l'homme le plus simple et le plus ignorant trouvera toujours quelque chose à dire à Dieu, pourvu seulement qu'il l'ait dans le cœur.


  Il est inutile d'alléguer que vous n'avez pas de lieu convenable pour prier.


  Chaque homme peut trouver pour cela un lieu particulier et propice, s'il y est disposé.


  
    	
      Notre Seigneur priait sur la montagne,

    


    	
      Pierre sur le toit de la maison,

    


    	
      Isaac dans les champs,

    


    	
      Nathanaël sous le figuier,

    


    	
      et Jonas dans le ventre de la baleine.

    

  


  Chaque lieu peut être transformé en cabinet, en oratoire, en Béthel, où nous rencontrerons la présence de notre Dieu.


  Il est inutile de dire que vous n'avez pas le temps.


  Le temps ne manque jamais, si l'on veut seulement savoir le prendre et l'employer. Le temps peut être court, mais il est toujours assez long pour la prière.


  
    	
      Daniel avait toutes les affaires d'un immense empire sur les bras, et cependant il priait trois fois par jour.

    


    	
      David gouvernait une puissante nation, et cependant il dit : « Le soir, le matin et à midi, je prierai (Ps. LV, 17). »

    

  


  Quand il faut du temps, on en trouve toujours.


  Il est inutile de dire que vous ne pourrez prier jusqu'à ce que vous ayez la foi et un nouveau cœur, et que, jusque-là, vous devez vous arrêter et attendre.


  En faisant cela vous ajoutez péché à péché : cela suffit pour vous laisser sans conversion et vous mener en enfer. C'est pire encore, et comme si vous disiez : « Je le sais bien, mais je ne veux pas prier pour obtenir miséricorde. »


  C'est un argument sans appui dans l'Écriture. Au contraire, écoutez ce qu'elle dit : «Cherchez l'Éternel pendant qu'il se trouve, et invoquez-le tandis qu'il est près (Ésaïe, LV, 6). — Adressez-lui vos paroles et convertissez-vous à l'Éternel (Osée, XIV, 2). — Prie et te repens, dit Pierre à Simon le magicien (Actes, VIII, 22). »


  Si vous manquez de foi et d'un cœur nouveau, allez au Seigneur, et criez pour les obtenir ; la seule tentative de prier a souvent suffi pour rendre la vie à une âme morte. Hélas ! il n'y a pas d'esprit malin et plus difficile à extirper qu'un esprit muet (Matth., XVII).


  Oh! lecteur, vous qui ne voulez pas prier, qui donc êtes-vous que vous ne vous souciiez pas de rien demander à Dieu ?


  
    	
      Avez-vous traité alliance avec la mort et l'enfer ?

    


    	
      Avez-vous fait la paix avec les vers et le feu ?

    


    	
      N'avez-vous aucun péché à pardonner, ni aucune crainte de tourments éternels ?

    


    	
      N'avez-vous aucun désir pour le ciel ?

    

  


  Oh ! puissiez-vous vous réveiller de votre folie actuelle, et regarder en face la fin qui vous attend ! Puissiez-vous sortir de votre léthargie et crier à l'Éternel !


  Hélas ! un jour viendra où plusieurs crieront à haute voix : « Seigneur, Seigneur, ouvre-nous ! », mais ce sera trop tard ; tandis que dans le même instant un grand nombre, qui n'ont jamais voulu prier Dieu, crieront aux rochers de tomber sur eux et aux collines de les couvrir !


  Lecteur, je vous avertis en toute affection : Prenez garde que ce ne soit la fin réservée à votre âme. Le salut est tout près de vous : NE PERDEZ PAS LE CIEL FAUTE D'AVOIR PRIÉ !


  



  ***


  Je m'adresse maintenant à ceux qui désirent réellement d'être sauvés, mais qui ne savent pas comment s'y prendre et par où commencer. Je peux espérer que plusieurs de mes lecteurs sont dans ce cas ; mais n'y en eût-il qu'un seul, je lui dois mes encouragements et mes conseils.


  Dans chaque voyage il y a un premier pas à faire, il y a un passage de l'état stationnaire à celui du mouvement. Les voyages du peuple d'Israël, de l'Égypte en Canaan, furent longs et fatigants. — Quarante années s'écoulèrent avant qu'ils passassent le Jourdain. Cependant, il y en avait toujours quelques-uns qui se mirent les premiers en marche, quand ils se rendirent de Rhamesès à Succoth.


  
    	
      Quand donc un homme fait-il réellement son premier pas, en sortant du péché et du monde ? Il le fait, le jour où il prie pour la première fois dans son cœur.

    

  


  Dans chaque bâtisse il y a une première pierre à poser et un premier coup de marteau à donner. Il fallut cent vingt ans pour construire l'arche ; cependant il y eut un jour où Noé frappa de sa hache le premier arbre destiné à cette construction.


  Le temple de Salomon fut un glorieux édifice ; mais il y eut un jour où l'on transporta sur le mont Morijah la première grosse pierre qui devait entrer dans ses fondements.


  Quand donc les premiers matériaux du temple de l'Esprit commencent-ils à paraître dans le cœur d'un homme ? C'est, autant que nous pouvons en juger, quand il commence à répandre son cœur en prières devant Dieu.


  Lecteur, qui désirez être sauvé, savez-vous ce que vous avez à faire ?


  Courez de ce pas, aujourd'hui même, vers le Seigneur Jésus-Christ, entrez dans le premier lieu secret que vous pourrez trouver, et priez-le de sauver votre âme.


  Dites-lui que vous avez appris qu'il reçoit les pécheurs et qu'il a dit : « Je ne rejetterai point celui qui vient à moi. »


  
    	
      Dites-lui que vous êtes un pauvre pécheur, et que vous venez à lui SUR LA FOI DE SA PROPRE INVITATION.

    


    	
      Dites-lui que vous vous remettez pleinement et entièrement entre ses mains, que vous vous sentez misérable, sans secours sans espérance, et qu'à moins qu'il ne vous sauve lui-même, vous êtes sans espoir quelconque de salut.

    


    	
      Suppliez-le de vous délivrer de la culpabilité de la puissance et des conséquences du péché.

    


    	
      Priez-le de vous pardonner et de vous laver dans son propre sang, de vous donner un cœur nouveau, et d'implanter le Saint-Esprit dans votre âme.

    


    	
      Suppliez-le de vous accorder la grâce, la foi, le vouloir et le pouvoir d'être son disciple et son serviteur, dès ce moment et à toujours.

    

  


  Oh ! lecteur, allez aujourd'hui même et dites ces choses à Jésus, si vous portez un intérêt sérieux à votre âme. Dites-lui ces choses à votre manière et dans votre propre langage.


  Si un docteur venait nous visiter pendant que vous êtes malade, vous sauriez bien lui expliquer où vous souffrez ; de même, si votre âme sent réellement son mal, vous saurez sûrement ce que vous devez dire à Christ.


  Ne craignez pas qu'il refuse de vous sauver parce que vous êtes pécheur. C'est là le véritable office de Christ ; il a dit lui-même : « Je ne suis pas venu appeler les justes à la repentance, mais les pécheurs (Luc, V, 32). »


  Ne retardez pas, parce que vous vous sentez trop indigne ; — ne différez pour aucune chose ni pour personne. Tout délai est une suggestion du malin. Allez à Christ tel que vous êtes. Plus vous êtes mauvais, plus vous devrez sentir le besoin d'aller à lui. Vous ne vous améliorerez jamais en différant.


  Ne craignez rien, quoique votre prière soit encore pleine d'hésitation, que vos paroles soient faibles et votre langage misérable. Jésus vous comprendra toujours. Notre bien-aimé Sauveur comprend les pécheurs, comme une mère comprend toujours les premiers bégaiements de son enfant. Il peut lire dans un soupir et deviner le sens du moindre gémissement.


  Ne vous laissez pas aller au découragement, si vous ne recevez pas une réponse immédiate. Quand vous parlez, Jésus prête l'oreille ; si sa réponse tarde, c'est qu'il a pour cela de sages motifs et qu'il veut éprouver votre persévérance. Continuez à le prier, et la réponse viendra sûrement. « Quoiqu'il tarde, attends-le ; » sans doute à la fin il viendra.


  Oh ! lecteur, si vous souhaitez d'être sauvé, rappelez-vous mon avis de ce jour. Agissez, en conséquence, avec droiture et courage, et vous serez sauvé.


  



  ***


  



  Enfin, je m'adresse à ceux qui prient.


  J'espère que bon nombre de ceux qui lisent ce traité savent ce que c'est que prier, et qu'ils ont reçu l'Esprit d'adoption. À tous ceux qui sont dans ce cas, j'offrirai quelques conseils fraternels et quelques paroles d'exhortation.


  L'offrande de l'encens dans le tabernacle devait être faite d'une certaine manière. Toute espèce d'encens ne pouvait pas y être employée ; souvenons-nous-en, et SOYONS ATTENTIFS AU SUJET DE NOS PRIÈRES ET À LA MANIÈRE DONT NOUS PRIONS.


  Frères qui priez, si le cœur du chrétien vous est quelque peu connu, vous devez être souvent dégoûtés de vos propres prières, et ces paroles de Paul : « J'ai bien la volonté de faire ce qui est bien, mais je fais le mal que je ne voudrais pas faire (Rom., VII, 18, 19) ; » ces paroles, dis-je, ne vous ont peut-être jamais fait une impression si profonde que quand vous avez été quelquefois à genoux. Vous avez alors compris le sens de ces paroles de David : « J'ai en haine les paroles vaines ; » et vous avez sympathisé avec ce pauvre Hottentot converti, qui fut entendu, disant : « Seigneur, délivre-moi de tous mes ennemis ; mais surtout cet homme méchant, qui est moi-même ! »


  Il est peu d'enfants de Dieu qui n'aient trouvé que le moment de la prière était souvent une lutte. Le démon ressent une rage toute particulière contre ceux qu'il voit à genoux, priant ; aussi suis-je sous l'impression que des prières, qui n'excitent en nous aucun trouble, doivent être tenues grandement pour suspectes. — Je crois que nous sommes d'assez pauvres juges de la bonté de nos prières, et que souvent celles qui nous plaisent le plus sont les moins agréables à Dieu.


  Permettez-moi, comme votre compagnon dans la lutte chrétienne pour l'Évangile, de vous adresser quelques mots d'exhortation.


  Il y a une chose au moins que nous sentons tous, c'est que nous devons prier. Nous ne pouvons y renoncer : nous devons marcher en avant.


  Je recommande donc à votre attention comme une chose importante, le respect et l'humilité en priant.


  N'oublions jamais ce que nous sommes, et combien c'est une chose solennelle que de parler à Dieu. GARDONS-NOUS DE PARAÎTRE EN SA PRÉSENCE AVEC NÉGLIGENCE ET LÉGÈRETÉ.


  Disons-nous à nous-mêmes :


  
    	
      « La terre où je suis est sainte (Exode, III, 5).

    


    	
      C'est ici la porte des cieux (Gen., XXVIII, 17). »

    

  


  Si je ne prends pas garde à ce que je dis, je me moque de Dieu. « Si j'eusse pensé quelque iniquité en mon cœur, le Seigneur ne m'eût point écouté (Ps. LVII, 18). »


  Gravons dans notre mémoire ces paroles de Salomon : « Ne te précipite point à parler, et que ton cœur ne se hâte point de prononcer aucune parole devant Dieu ; car Dieu est aux cieux, et toi tu es sur la terre (Ecclés., V, 2). »


  Je vous recommande ensuite de prier par l'esprit.


  J'entends par là que nous devons toujours tâcher d'être dirigés par l'Esprit dans nos prières et nous garder par-dessus toutes choses du formalisme. Il n'y a rien de si spirituel qui ne puisse devenir une forme, et c'est tout spécialement vrai de la prière particulière. Nous pouvons insensiblement prendre l'habitude, en employant le langage le plus convenable et en offrant les prières les plus scripturaires, de faire cependant tout cela par routine, sans conviction, et tourner tout le jour dans un ancien chemin battu, comme un cheval dans un moulin.


  Je désire toucher à ce sujet avec délicatesse et précaution. Je sais qu'il y a un certain nombre d'objets importants et toujours nécessaires QUE NOUS DEVONS DEMANDER CONTINUELLEMENT À DIEU, même en nous servant des mêmes termes, sans qu'il y ait rien en cela de formaliste.


  Ainsi, Satan, le monde et nos cœurs sont toujours les mêmes, et nous ne pouvons nous empêcher d'en parler chaque jour et presque de la même manière ; mais voici ce que j'entends, et nous devons être fort attentifs sur ce point.


  Si, par la force des choses, le squelette et l'enveloppe de nos prières sont presque une habitude, efforçons-nous de combattre cette tendance au formalisme en les revêtant autant que possible de l'esprit. Ainsi, lire des prières est un usage que je ne saurais approuver ; si nous pouvons dire à notre docteur quel est l'état de notre corps sans consulter un livre, nous devons aussi être capables de dire à Dieu quel est l'état de notre âme sans le secours d'une liturgie : je ne fais pas d'objection à ce qu'un homme fasse usage de béquilles quand il commence à recouvrer l'usage d'un membre cassé : il vaut mieux pour lui de se servir de béquilles que de ne pas marcher du tout. Mais si je le voyais toute sa vie se servir de béquilles, je n'y verrais pas matière à le féliciter ; j'aimerais le voir assez fort pour qu'il pût jeter loin de lui ses béquilles.


  Je vous recommande encore de faire de la prière une affaire régulière de la vie.


  Je crois devoir dire quelque chose du prix que j'attache à voir un temps régulièrement fixé chaque jour pour la prière. DIEU EST UN DIEU D'ORDRE.


  Les heures régulières de sacrifice du matin et du soir dans le temple de Jérusalem n'avaient pas été déterminées telles qu'elles l'étaient sans avoir leur signification. Le désordre est universellement un des fruits du péché. Cependant je ne voudrais replacer personne sous le joug de la loi et des formes.


  Ce que j'entends, c'est qu'il importe à la santé de votre âme d'accorder à l'affaire de la prière une portion déterminée dans l'emploi des vingt-quatre heures dont chaque jour de votre vie se compose.


  Comme vous avez un temps fixe pour manger, pour dormir et pour travailler, accordez de même un temps à la prière.


  Choisissez vous-même l'heure et le moment.


  Mais, pour le moins entretenez-vous avec Dieu chaque matin avant que vous conversiez avec les hommes, et parlez-lui le soir après que vous en avez fini avec le monde et que son bruit ne vous importune plus.


  Mettez-vous dans l'esprit que la prière est une des choses capitales de chaque jour. Ne la reléguez pas dans un coin. Ne lui donnez pas les bribes, les restes et les rognures de votre journée. Quelle que soit l'affaire dont vous vous occupiez d'ailleurs, faites une affaire de la prière.


  Je vous recommande, en outre, la persévérance dans la prière.


  Une fois l'habitude prise, ne l'abandonnez plus jamais.


  
    	
      Votre cœur vous dira quelquefois « que vous avez eu la prière de famille, qu'il n'y a pas grand mal à laisser de côté votre prière particulière. »

    


    	
      Votre corps vous dira quelquefois « que vous êtes souffrant, endormi, fatigué, que vous n'êtes pas en état de prier. »

    


    	
      Votre esprit vous dira aussi parfois « que vous avez d'importantes affaires à traiter aujourd'hui et que vous pouvez bien abréger vos prières. »

    

  


  Regardez toutes ces suggestions comme venant directement du démon. C'est tout comme s'il vous disait : « Négligez le soin de votre âme. »


  Je ne prétends pas que les prières doivent être toujours de la même longueur ; mais j'entends qu'aucune excuse ne doit vous les faire négliger ou abandonner. Ce n'est pas pour rien que Paul a dit : « Persévérez dans la prière, » et « priez sans cesse. »


  Il n'entendait pas par là que les hommes dussent être sans cesse à genoux, comme une ancienne secte, celle d'Euchytes, le supposait ; mais il pensait que nos prières devaient être semblables à un holocauste qui brûle sans cesse, qu'on devait y persévérer chaque jour ; qu'elles devaient être aussi régulières que le temps des semailles et celui de la moisson, que l'été et l'hiver ; un acte qui devait avoir sans cesse son cours à des époques régulières, qui devait ressembler au feu de l'autel, lequel ne consume pas toujours les sacrifices, mais n'est jamais complètement éteint.


  N'oubliez pas non plus que vous pouvez rattacher vos dévotions du matin à celles du soir par une succession non interrompue de courts élans de prières. Même, quand vous êtes en société, à vos affaires ou dans les rues, vous pouvez toujours envoyer silencieusement en haut de petits messagers ailés, comme le fit Néhémie en la présence d'Artaxerce, et ne jamais penser que le temps qu'on donne à Dieu soit un temps perdu. Une nation ne devient pas plus pauvre parce qu'elle perd une année sur sept en gardant le sabbat. Jamais un chrétien ne trouvera non plus qu'il a perdu quelque chose dans le cours d'une longue vie pour avoir persévéré dans la prière.


  Je vous recommande encore du sérieux et de la chaleur dans la prière.


  Il n'est pas nécessaire de crier ni d'élever beaucoup la voix en priant pour prouver son zèle. Mais il est à désirer qu'on y mette son cœur et que la prière soit chaleureuse et fervente ; IL FAUT, en un mot, QUE VOUS PRIIEZ COMME ÉTANT RÉELLEMENT INTÉRESSÉ PAR CE QUE VOUS FAITES ET CE QUE VOUS DEMANDEZ.


  La prière fervente est la seule profitable. C'est ce que nous enseignent les expressions que l'écriture emploie au sujet de la prière, quand elle se sert des mots de « crier, heurter, lutter, travailler, s'efforcer, », et c'est la leçon qui ressort des exemples qu'elle nous donne :


  
    	
      celui de Jacob à Féniel, quand il disait à l'ange : « Je ne le laisserai point aller que tu ne m'aies béni (Gen., XXXII, 26) ; »

    


    	
      celui de Daniel quand il plaidait avec Dieu : « Mon Dieu, prête l'oreille et écoute ; Seigneur, exauce ; Seigneur, pardonne ; Seigneur, sois attentif et opère ; ne tarde point à cause de toi-même, ô mon Dieu (Dan., IX, 19) ! »

    


    	
      celui de Jésus-Christ dont il est écrit : « Pendant les jours de sa chair ayant offert avec de grands cris et avec larmes des prières et des supplications (Héb., V, 7). »

    

  


  Hélas ! combien le plus grand nombre de nos prières diffèrent de celles-là ; comme elles semblent froides et languissantes en comparaison ; et de combien de nous Dieu pourrait-il dire avec raison : « Vous ne sentez pas réellement le besoin des choses que vous demandez. »


  Efforçons-nous de nous corriger de ce défaut ; demandons, comme nous attendant à périr si nous ne sommes pas exaucés ; mettons-nous bien dans l'esprit que des prières froides sont un sacrifice sans feu ; souvenons-nous de l'histoire de Démosthène, le grand orateur, quand un homme vint à lui pour lui demander de plaider sa cause. Pendant qu'il lui expliquait son affaire froidement et sans la moindre animation, Démosthène semblait l'écouter sans attention. À cette vue, cet homme lui cria avec angoisse que tout ce qu'il lui racontait était bien la vérité : « Ah ! lui dit Démosthène, maintenant je vous crois. »


  Je vous recommande ensuite de prier avec foi.


  Nous devons nous efforcer de croire que nos prières sont toujours entendues, et que si nous demandons quelque chose selon la volonté de Dieu, il nous exaucera. C'est la parole formelle de notre Seigneur Jésus-Christ : « Tout ce que vous demanderez en priant, croyez que vous le recevrez et il vous sera accordé (Marc, XI, 24). »


  La foi est à la prière ce que la plume est à la flèche ; sans elle, la prière n'atteindra pas le but.


  NOUS DEVONS CULTIVER L'HABITUDE D'APPUYER NOS PRIÈRES SUR DES PROMESSES, cherchant à nous en appliquer quelqu'une et disant au Seigneur : « C'est appuyé sur ta propre Parole, que nous te faisons cette demande ; fais-nous selon ta promesse. »


  Cette habitude était celle de Jacob, de Moïse, de David, et le psaume CXIX est plein de demandes faites selon la Parole.


  SURTOUT, NOUS DEVONS ENTRETENIR EN NOUS L'HABITUDE D'ATTENDRE DES RÉPONSES À NOS PRIÈRES. Nous devons imiter le marchand qui envoie ses vaisseaux sur mer. Nous ne devons nous tenir pour satisfaits que quand nous obtenons quelque réponse.


  Hélas ! il y a peu de points sur lesquels le chrétien soit plus en défaut que sur celui-ci. L'Église de Jérusalem faisait des prières incessantes pour Pierre quand il était dans la prison ; mais la prière ayant été exaucée, personne ne voulait y croire (Actes, XII, 15). Un ancien docteur disait avec raison « qu'il n'y a pas de signe plus certain d'une prière vaine que le peu de souci, chez ceux qui la font, d'obtenir ce qu'ils ont demandé. »


  Je vous recommande la hardiesse dans la prière.


  Il y a une certaine familiarité malséante dans les prières de certaines personnes que je ne saurais approuver ; mais il y a cependant une sainte hardiesse qui est extrêmement désirable. Telle était celle de Moïse quand il plaidait avec Dieu pour qu'il ne détruisit pas lsraël, et qu'il disait : « Pourquoi les Égyptiens diraient-ils : Il les a retirés à mauvais dessein pour les tuer dans les montagnes ? Reviens de l'ardeur de la colère (Exode, XXXII, 12) ; » ou comme celle de Josué lorsque les enfants d'Israël furent battus devant Haï : « Que feras-tu à ton grand nom ? »


  C'était cette hardiesse qui distinguait particulièrement Luther et qui faisait dire de lui, « que ses sollicitations étaient si humbles qu'elles étaient comme celles d'un mendiant et cependant si pleines d'assurance qu'on sentait qu'elles s'adressaient à un père chéri et à un ami. » Or, je crois que nous restons fort au-dessous de ce que nous devrions faire à cet égard et que nous ne réalisons pas suffisamment les privilèges des fidèles.


  
    	
      Nous ne crions pas aussi souvent que nous le devrions :

    


    	
      « Seigneur, ne sommes-nous pas ton peuple ?

    


    	
      N'est-ce cas pour ta gloire que nous devons être sanctifiés !

    


    	
      N'est-ce pas pour ton honneur que ton Évangile doit être abondamment prêché ? »

    

  


  Je vous recommande aussi la plénitude dans vos prières, c'est-à-dire qu'elles contiennent aussi complètement que possible l'expression de vos divers besoins.


  Je n'ai pas oublié que notre Seigneur nous tient en garde contre l'exemple des Pharisiens qui faisaient de longues prières, qu'il nous commande quand nous prions de ne pas user de vaines redites ; mais je ne dois pas oublier, d'un autre côté, qu'il a sanctionné, par son exemple, l'usage de longues dévotions, en passant lui-même toute la nuit à prier Dieu.


  À tout événement, il n'est guère à craindre que, de nos jours, on tombe dans l'abus des prières excessives. Ne pourrait-on pas craindre plutôt que beaucoup de croyants de nos jours ne prient que trop peu ?


  Le temps que beaucoup de chrétiens consacrent à des réunions de prières n'est-il pas en général trop court ? Je crains fort qu'on ne puisse répondre à ces questions d'une manière satisfaisante. Je crains aussi que les dévotions particulières de plusieurs ne soient singulièrement maigres et écourtées, à peine suffisantes pour prouver que ceux qui les font sont encore vivants, mais rien de plus. Ils semblent avoir réellement peu besoin de Dieu, avoir peu à le confesser, peu à le prier, peu à lui rendre grâces.


  Rien de plus commun que d'entendre des fidèles se plaindre du peu de progrès qu'ils font. — Ils ne croissent pas autant dans la grâce, disent-ils, qu'ils le voudraient ; mais ne pourrait-on pas plutôt supposer avec raison qu'ils ont autant de grâce qu'ils en ont demandé ?


  Ce que Jacques dit ne doit-il pas s'appliquer à eux : qu'ils reçoivent peu, parce qu'ils demandent peu ?


  La cause de leur faiblesse n'est-elle pas tout entière dans leurs prières exiguës, limitées, amoindries et précipitées ? Ils ne reçoivent pas, parce qu'ils ne demandent pas. Oh ! lecteur, sache que tu n'es pas à l'étroit dans les entrailles de Christ ; le Seigneur a dit : « Ouvre la bouche, et je la remplirai. » Mais nous sommes comme ce roi d'Israël qui frappa la terre trois fois, puis s'arrêta, quand il aurait dû la frapper cinq ou six fois (2 Rois, XIII, 18, 19).


  Je vous recommande encore la spécialité dans la prière.


  Nous ne devons pas nous contenter de généraliser nos demandes ; mais NOUS DEVONS EXPOSER NOS BESOINS EN DÉTAIL DEVANT LE TRÔNE DE LA GRÂCE.


  
    	
      Il ne suffit pas de confesser que nous sommes pécheurs ; mais nous devons nommer les péchés dont notre conscience nous avertit que nous sommes le plus coupables.

    


    	
      Ce n'est pas assez de prier pour que nous soyons sanctifiés ; nous devons mentionner les grâces dont nous nous sentons le plus dépourvus.

    


    	
      Il ne suffit pas que nous disions au Seigneur que nous sommes dans l'inquiétude ; nous devons décrire de quelle nature sont nos inquiétudes, ses circonstances.

    

  


  C'est ce que fit Jacob, quand il craignit la rencontre de son frère Esaü : il dit à Dieu en détail ce qu'il avait à redouter (Gen., XXXII, 11).


  C'est ce que fit Eliézer lorsqu'il alla à la recherche d'une femme pour le fils de son maître : il exposa devant Dieu exactement quels étaient ses désirs (Gen., XXIV, 12).


  C'est ce que faisait aussi saint Paul, quand il se plaignait d'avoir une écharde dans la chair : il cria au Seigneur (2 Cor., XII, 8).


  Voilà des exemples d'une foi et d'une confiance véritables !


  Nous ne devons pas croire que rien soit trop petit pour être exposé devant Dieu. Que penserions-nous d'un malade qui dirait à son docteur simplement qu'il souffre, sans entrer dans aucun détail sur ses souffrances ; ou de cette femme qui dirait à son mari qu'elle est malheureuse, sans lui rien dire des causes de son malheur ; ou d'un enfant qui dirait à son père qu'il est dans la peine, sans ajouter rien de plus ?


  Oh ! lecteur, Christ est le véritable époux de notre âme, le vrai médecin de notre cœur, le père réel de son peuple ; montrons-lui que nous le sentons vivement en étant sans réserve dans nos rapports avec lui, — n'ayant pour lui aucun secret. Disons-lui tout ce que nous avons dans le cœur.


  Je vous recommande encore l'intercession pour les autres dans vos prières.


  Nous sommes tous égoïstes par nature, et notre égoïsme cherche toujours à se cramponner à nous, même quand nous sommes convertis. Il y a en nous une tendance à ne nous occuper que de notre propre âme, — de nos propres luttes spirituelles, — de nos progrès en religion, — et à oublier les autres. Nous devons combattre cette tendance, surtout quand elle se manifeste dans nos prières. Nous devons nous étudier à les faire dans l'esprit le plus large, nous exciter à présenter d'autres noms que le nôtre devant le trône de grâce, à porter dans nos cœurs le monde entier :


  
    	
      les païens,

    


    	
      les catholiques romains,

    


    	
      le corps des vrais chrétiens

    


    	
      les Églises de la communion protestante,

    


    	
      le pays dans lequel nous vivons,

    


    	
      la congrégation à laquelle nous appartenons,

    


    	
      la famille dans laquelle nous habitons,

    


    	
      les amis et les parents avec lesquels nous sommes liés.

    

  


  Nous devons prier pour chacun et pour tous. C'est là la plus haute charité. Celui qui aime en prière aime le mieux. C'est ce qui élargit nos sympathies, ouvre nos cœurs, et fait la santé de nos âmes, en contribuant au bien de l'Église.


  La prière est comme l'huile nécessaire pour graisser les rouages de tous les instruments employés à répandre l'Évangile.


  Ceux qui intercèdent font autant pour la cause du Seigneur que Moïse sur la montagne, lorsque Josué combattait à la tête d'Israël. — Ils imitent Jésus-Christ, en portant sur leurs poitrines les noms de ses disciples, comme le fait leur souverain Sacrificateur devant le Père. Oh ! si, comme ministre du Seigneur, j'avais à choisir une congrégation, je lui demanderais de m'en donner une qui prie.


  Je vous recommande ensuite la reconnaissance dans vos prières.


  Je sais bien que louer Dieu et prier Dieu sont deux choses différentes ; mais je vois dans la Bible une union si étroite entre la prière et la louange, que je n'ose pas appeler une véritable prière celle où les actions de grâces n'ont pas leur place. Ce n'est pas pour rien que saint Paul disait : « Ne vous inquiétez d'aucune chose, mais exposez vos besoins à Dieu en toute occasion, par des prières, des supplications avec des actions de grâces (Philip., IV, 6). — Persévérez et veillez dans la prière et dans les actions de grâce (Col., IV, 2). »


  
    	
      C'est par pure miséricorde que nous ne sommes pas en enfer.

    


    	
      C'est par grâce que nous avons l'espérance des cieux.

    


    	
      C'est par grâce que nous vivons dans un pays qui jouit de la lumière spirituelle, que nous avons été appelés par l'Esprit, et non abandonnés pour recueillir le fruit de nos œuvres.

    


    	
      C'est par miséricorde que nous vivons encore et que nous avons des occasions de glorifier Dieu d'une manière active et passive.

    

  


  Or, toutes ces pensées doivent se presser dans notre esprit quand nous parlons avec Dieu, et nous ne devrions jamais ouvrir nos lèvres pour prier, sans bénir Dieu pour cette libre grâce par laquelle nous vivons, et pour ce tendre amour qui dure éternellement.


  Jamais aucun saint n'a existé qui ne fût plein de reconnaissance. Presque dans chacune de ses épîtres, saint Paul commence par des actions de grâces ; et on trouve la même chose chez tous les chrétiens distingués des époques postérieures.


  Oh ! lecteur, si nous voulons être des lumières brillantes, et éclatantes dans le temps où nous vivons, attachons-nous à l'esprit de louanges, et surtout que nos prières soient pleines d'actions de grâces.


  Je vous recommande enfin la vigilance dans vos prières.


  La prière est, de tous les points de la religion, celui sur lequel nous devons apporter la plus grande attention.


  C'est là que commence la vraie religion ; là qu'elle fleurit, — et là aussi qu'elle tombe en décadence. Dites-moi ce que sont les prières d'un homme, et je vous dirai bientôt quel est l'état de son âme.


  
    	
      La prière est le pouls spirituel par lequel la santé d'une âme est attestée.

    


    	
      La prière est le baromètre spirituel, au moyen duquel nous pouvons toujours savoir si le temps est serein ou brumeux dans nos cœurs.

    

  


  Oh ! ayons toujours l'œil tendu vers nos dévotions particulières. Elles forment la moelle et le principe vital de notre christianisme pratique. Les sermons, les livres et les traités, les comités pour des objets religieux et la société des gens pieux, sont des choses toutes bonnes à leur place ; mais ELLES NE COMPENSERONT JAMAIS LA NÉGLIGENCE DES PRIÈRES PARTICULIÈRES.


  Faites attention aux lieux, aux sociétés et aux compagnons qui vous séparent de la communion de Dieu et rendent vos prières lourdes, et alors soyez sur vos gardes. Observez de près quels sont les amis et les occupations qui laissent votre âme sous l'impression la plus spirituelle et la mieux disposée à s'entretenir avec Dieu ; et alors attachez-vous-y fortement.


  
    	
      Lecteur, vous voulez seulement prendre soin de vos prières, j'ose vous assurer que VOTRE ÂME NE COURRA JAMAIS DE DANGER SÉRIEUX.

    

  


  Je soumets ces divers sujets à votre attention particulière, je le fais, en toute humilité. Je sais que personne n'a plus besoin de se les rappeler que moi-même ; mais je crois qu'ils contiennent la vérité de Dieu, et je voudrais que moi et tous ceux que j'aime le sentissions davantage.


  L'époque où nous vivons demande tout particulièrement qu'on prie beaucoup. Je souhaite que l'Église de Christ, en 1852, soit tout spécialement une Église de prière.


  Je désire, et c'est la prière de mon cœur en répandant ce traité, de provoquer un plus grand esprit de prière.


  Je souhaite que ceux qui n'ont pas encore prié sortent de leur sommeil, se lèvent et crient au Seigneur, et que ceux qui prient déjà examinent s'ils ont priés jusqu'ici autant et comme ils devaient le faire.


  Et maintenant, si par la suite de la lecture de ce traité, quelqu'un était amené à prier pour la première fois, ou si, priant déjà, il se sentait désormais pressé de le faire avec plus d'ardeur, je lui demanderai une seule chose en faveur de celui qui l'a écrit, c'est de souvenir de lui dans ses prières.
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